Plaisians, le 19/12/2003

Marc Halévy-van Keymeulen

Le Temps Chaotique

De Marc-Alain Ouaknin (in : "Mystères des chiffres" à propos  des nombres irrationnels) :

"L'irrationnel c'est l'imprévisible."

Avec la complexification du monde et ses turbulences incessantes et accélérées, c'est de temps chaotique qu'il faut parler.

L'imprévisibilité est patente à tous les échelons : tous les plans stratégiques se démentent, tous les budgets se révèlent irréalisables, tous les agendas explosent et plus aucune planification ne tient.

Le temps est devenu chaotique : cela implique d'autres modalités existentielles et organisationnelles.

Comme gérer le temps si le temps devient ingérable ?

Comment maîtriser son emploi du temps si le déferlement des événements inattendus rend toute maîtrise exclue ?

Comment prendre le temps pour l'essentiel lorsque tout le temps est englouti par l'existentiel ?

A tous ceux qui disent "je n'ai pas le temps", il faut rétorquer : "si, tu l'as, mais tu ne le prends pas".

Il y a là plus qu'une pirouette ou qu'une nuance.

Syndrome omniprésent de la fuite en avant : la course réactive est infiniment plus facile (mais combien plus épuisante) que l'anticipation proactive.

Se noyer dans l'agir dispense de penser … Et, d'ailleurs, comment penser l'imprévisible, donc, d'après Ouaknin, l'irrationnel ?

Petit déjeuner de travail à Paris : 6 inscrits, aucun présent.

Séminaire à Namur : 9 inscriptions payées, 6 présents.

Semaine de rendez-vous à Bruxelles : 14 plages d'agenda, 5 déplacements de dernière minute, 3 annulations et 2 "oublis".

Sans parler des retards de trains ou d'avions, des embouteillages inopinés, des réservations égarées ou des grèves sur le tas.

Derrière ce chaos se cache une difficulté majeure : celle de la rencontre.

Pour se rencontrer, que je sache, il faut être au moins deux au même endroit et au même moment. Cette concomitance relève, manifestement, de plus en plus de la gageure, voire de l'impossible.

Paradoxe : plus le monde se complexifie et offre des opportunités naguère insoupçonnables, moins ceux qui y oeuvrent y sont attentifs, moins ils prennent le temps d'observer et de repérer … et ils passent à côté de ce qui les sauveraient sous prétexte qu'ils n'ont pas de temps à perdre : pourtant, d'évidence, le salut ou la survie ne viennent jamais de l'intérieur car ce qui nourrit n'est que dehors.

Paradoxe, encore : la course contre le temps occulte le travail avec le temps. Pourtant le forçage des graines en serres ne donne, on le sait, que des plantes fragiles et chétives dont la belle apparence ne vient que des engrais surconsommés.

N'en serait-il pas de même pour nos sociétés et nos entreprises ? Voire pour nos vies ?

Tout projet ne se réalise que dans la rencontre entre ses potentialités internes et les opportunités externes.

Mais encore faut-il, pour cela, prendre le temps de connaître ces potentialités et de reconnaître ces opportunités.

Qui le prend ?

Vivons-nous une époque d'autisme généralisé où chacun vit seul, enfermé dans sa bulle, dans son monde clos et virtuel, en course constante contre soi-même et contre la montre ?

Mais course vers quoi ? Pour qui ? Pour quoi ? 

Tous ces dirigeants qui, le nez dans le guidon, foncent à travers la vie sans prendre le temps de réfléchir à ce "pour quoi", précisément, ne vont nulle part ailleurs que dans le mur.

Curieux tout de même : plus le monde devient organique, holistique et imprévisible, plus le champ des possibles s'élargit, plus l'autonomie s'approfondit, et moins ces dirigeants investissent de temps à comprendre qui ils sont, où ils vont et pourquoi ils y vont.

Plus les sciences mécanistes et déterministes sont dépassées et plus les philosophies sont seules à fournir du sens à l'action, moins on prend le temps de philosopher c'est-à-dire de se construire une sagesse face à l'incertain.

Car "incertitude" est le mot clé de l'ère qui s'ouvre. Il nous faut apprendre très vite à vivre dans cette incertitude généralisée et durable : question de survie.

Les modèles déterministes des sciences mécanistes que l'on a tenté vainement de transposer aux mondes de l'économie et du management, se révèlent impuissants face à la complexité croissante des systèmes réels. Ils cherchaient des certitudes là où ne règne que l'incertain. Ils cherchaient des lois déterministes là où il n'y a que des désirs, des talents et des vocations à libérer.

Faillite d'une méthodologie idéale et idéaliste qui se disait cartésienne et rationnelle face à l'irrationalité réelle du monde.

Ni hasard, ni nécessité : le monde est volonté, désir, projet.

L'entreprise aussi. Chacun d'entre nous plus encore.

Le long fleuve tranquille de l'histoire linéaire a cédé la place à des myriades de torrents turbulents et tumultueux. Plus rien ne sera laminaire. Le chaos s'est durablement installé dans nos vies, dans nos métiers et dans nos agendas.

Précarité ? Evanescence ? Volatilité ? Opportunismes généralisés ? Expédients ? Souplesse ? Adaptativité ? 

Autant de mots pour signifier la même chose : le temps chaotique que nous vivons de plus en plus. Mais comment fonctionner dans ce chaos ? Voilà la bonne question, puisque ce chaos n'est ni superficiel, ni éphémère : il hantera notre quotidien dans toutes ses dimensions.

Comment s'organiser si plus rien n'est prévisible, si tout est précaire et volatil ?

Faudra-t-il inventer un nouvel art de vivre ?

A n'en pas douter, la réponse émerge d'une nouvelle sagesse : celle du projet de vie auquel on doit se tenir au-delà et par-devers le chaos des événements, des opportunités et des tourbillons.

Puisqu'il nous faut du "fixe" pour exister, et que ce fixe ne nous sera pas offert par le monde alentour, il faudra bien que nous apprenions à nous le construire de l'intérieur.

Puisqu'il devient de plus en plus impossible de déterminer ce qui sera, il ne nous reste plus qu'à décider ce que nous voulons.

Dur apprentissage de la liberté et de la responsabilité !

Pour se désenliser des sables mouvants, le Baron von Münchhausen n'avait point d'autre point d'appui que lui-même et point d'autre prise que sa propre queue de perruque.

Nous sommes condamnés à l'imiter et à trouver en nous et sur nous le "point fixe" de nos actions. Le monde alentour, désormais, ne sera plus que fluide. Donc enlisant.

S'y débattre comme de beaux diables, ainsi que le font tant de dirigeants, ne fait que les enliser plus vite … et les sables mouvants ne pardonnent pas : ils asphyxient, étouffent, tuent. 

Depuis toujours, le temps est au centre de la méditation humaine.

Temps linéaire ici, temps cyclique là, temps spirale ailleurs.

Temps illusoire de "l'Immuable" de Parménide contre temps réel du "Tout coule" d'Héraclite.

Aujourd'hui, le temps n'est plus un sujet de méditation : il est devenu la matière première de l'action quotidienne, une matière immatérielle mais irréversible où rien ne s'efface, où rien ne s'oublie, une matière malléable mais rebelle où se tissent nos projets et nos volontés.

Une matière rare et noble qu'il faut apprendre à séduire faute de pouvoir la maîtriser.
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